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 RfiSUMfi

 Based on kinship and marriage patterns, this article describes
 the social organization of Semeri, a small village in India.

 On ne saurait exagerer l'importance de la culture paysanne de
 Flnde car c'est encore celle de plus de 80 pour cent de la population
 totale du pays, au bas mot 380 millions d'habitants. Ce bref article
 peut tout au plus decrire quelques aspects de cette culture dans une
 aire tres limitee a la suite d'observations, du reste non systematiques,
 faites d'aout 1955 a mai 1962. Ces observations portent sur des
 villages situes a l'interieur d'un triangle dont les sommets seraient
 B&iar&s, Ballia et Fa'izabad. Deux des cot6s de ce triangle coin
 cident avec des cours d'eau importants : le Gange au sud et le Gogra
 au nord. Une autre barriere naturelle vient presque fermer ce
 triangle : la rivi&re Gomati dont les crues sont si fortes qu'elles
 rendent difEciles les communications avec Benares. Cette portion
 de territoire se trouve done considerablement soustraite aux influences

 qui lui viendraient de l'exterieur, surtout d'un grand centre comme
 B6nar&s.

 La population rurale de ce secteur est assez homog&ne et le peu
 plement semble s'etre fait dans la portion inferieure a partir de
 Ghazipur, chef-lieu de district situe a mi-chemin entre Benar&s et
 Ballia, sur la rive nord du Gange. On appelle Bhojpuri le dialecte
 parl6 dans cette region. On le retrouve dans sa forme la plus pure
 entre Ghazipur et Ballia et les variations qui s'introduisent dans la ter
 minaison des mots augmentent a mesure qu'on s'eloigne de ces deux
 centres. A Semeri par exemple, village situe a une quarantaine de
 milles au nord de ces deux villes, on parle un Bhojpuri presque pur.
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 Ce village perdu dans la campagne sera choisi comme type dans cette
 etude car on y trouve reunis presque tous les elements de la culture
 villageoise observes a travers cette portion de territoire.

 On se limitera ici a la description de l'organisation sociale
 villageoise pour autant qu'elle decoule des systemes de parente et
 de mariage. Cette description ne s'etendra a l'exterieur de Semeri
 que dans le cas ou les echanges matrimoniaux necessitent la reference
 a un autre village.

 ECOLOGIE

 Le village de Semeri apparait dans la plaine comme une agglo
 meration de maisons de terre dominees par le feuillage de quelques
 arbres clairsemes. Ce qui surprend a son approche c'est le caprice
 des chemins tortueux qui y conduisent. Longeant des terrains aux
 contours les plus fantaisistes, lopins minuscules semblables aux pieces
 d'un immense casse-tete, le marcheur ne peut resister a la tentation
 de piquer a travers sur les talus de glaise qui divisent les lots. Ces
 talus de quelques pieds de hauteur appeles mera servent durant la
 mousson a retenir l'eau des rizieres et sont tout juste assez larges
 pour etre utilises comme sen tiers. On parvient ainsi au village ou
 il n'y a pas de rue principale, pas de chemin oriente. Les maisons
 disposees n'importe comment sont faites de terre. Les toitures de
 bambou sont recouvertes de tuiles de fabrication domestique. La
 glaise servant aux constructions a ete prelevee par tous au meme
 endroit. On a abouti a la formation d'une depression de terrain
 que les eaux de pluies ont transformee en une mare permanente
 de 150 pieds de long par 80 de large. C'est la qu'on abreuve les
 bestiaux et que Ton fait baigner les buffles. II n'y a pas d'enceinte,
 pas de demarcation entre les terrains affectes a la residence. Entre
 les maisons sont attaches les bestiaux devant des mangeoires semi
 sph^riques appelees nad enfoncees dans un tertre en glaise. Un
 etranger peut difficilement trouver son chemin a travers le village
 car toutes les avenues se ressemblent.

 La division entre hautes et basses castes est imm6diatement
 perceptible, cependant, car les demeures de ces deux groupes de
 castes sont separees par un intervalle de quelque trois cents pieds.
 D'un cote se trouvent les proprietaires terriens avec leurs servi
 teurs, de l'autre les tchamars et autres basses castes. Le lieu de
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 residence des basses castes se situe comme dans la plupart des
 cas au sud du village car le lou, vent de saison chaude, souffle
 toujours d'est en ouest et les tempetes viennent generalement du
 nord. Les hautes castes eviteraient ainsi d'etre incommodees par
 l'odeur des carcasses d'animaux dont le depouillement est le lot des
 basses castes. Cette division des villages est de regie. A Karauni \
 petit village ou je me rendais pour la premiere fois, je demande au
 premier venu : ? Est-ce bien ici Karauni ? ? Non Sahab ?, me
 repond-il. ? Le tchamtola2 est la-bas, de l'autre cote. Ici, c'est le
 thakurtola. ? II m'indiquait deux hameaux bien distincts et nette
 ment separes l'un de l'autre par une piste de chars a boeufs. Cette
 reponse me renseignait egalement sur le fait que mon interlocuteur
 connaissait deja mon identite et savait que je m'interessais surtout
 aux basses castes. Malgre l'absence de communication facile entre
 les villages, la rapidite avec laquelle les informations se transmettent
 de proche en proche est etonnante.

 Une famille de basse caste peut s'estimer heureuse si elle poss&de
 a elle seule une acre et demie de terre. L'exploitation agricole est bas6e
 sur le systeme de la joint family, groupe compose du p&re, de
 la mere, des gargons avec leurs femmes et parfois d'une vieille tante,
 veuve d'un des freres du pere. Ils cultivent ensemble les lopins de
 terre qu'ils poss&dent en commun. La langue bhojpuri ne connait
 pas le verbe avoir. On dit: yehe mere pas he (ceci est aupr&s de
 moi), tournure habituelle pour exprimer la possession. La residence
 est patrilocale et apres le mariage des gargons, a mesure que le nom
 bre des bouches augmente, la terre cultivee par la joint family devient
 insuffisante quand elle ne l'etait pas deja au depart. Quelques-uns
 reussissent a acquerir des zamindar3 quelques portions de terre dis
 penses ici et la dans la campagne. Quant aux autres, ils continuent
 de recourir a la solution traditionnelle de ce probleme : aller travailler
 dans les champs des zamindar. Environ 80 pour cent des terres sur
 lesquelles les tchamar travaillent appartiennent a des zamindar de

 1 Karauni est situe a 20 milles au nord est de S6meri.
 2 Tcham : de tchamar et tola : groupe d'habitations. Thakur : haute caste,

 autrefois des guerriers. Comme elle est preponderant^ a cet endroit, le tola
 prend son nom.

 3 Zamindar : mot employe" pour designer les grands propri6taires terriens.
 Bien que le systeme d'exploitation appele zamindari ait 6t6 aboli officillement,
 il continue de se pratiquer dans des villages de cette zone, notamment k Semeri.
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 REPRESENTATION SCHfiMATIQUE DU VILLAGE DE SfiMERI
 MONTRANT LA DISPOSITION RELATIVE DES DEUX
 GROUPES D'HABITATIONS PAR RAPPORT A L'fiTANG

 ET AUX VOIES D'ACCfiS
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 la caste des bhumiar brahmane. Les petites gens les appellent aussi
 babu, terme voulant dire seigneur. La majeure partie du salaire des
 travailleurs est versee sous la forme de bataya, distribution quoti
 dienne durant le temps des moissons et represente environ un cin
 quieme des grains recoltes par un zamindar.

 L'ORGANISATION SOCIALE

 La parente

 On ne tiendra compte ici pour l'etude des structures de la
 parente que des termes exprimant la reference et non des termes
 d'adresse si ce n'est dans quelques cas tres particuliers. Tout d'abord,
 des les premieres conversations on s'apergoit que le terme bhai est
 employe sans distinction pour designer les freres et les cousins d'Ego,
 des deux cotes. Les enfants aupres desquels on insiste pour obtenir
 plus de precisions vous regardent avec de grands yeux etonnes :
 ? c'est mon frere... et quoi alors ? ? Les plus degourdis se sortent
 de cette difficulte en employant l'expression khas bhai qui veut dire :
 specialement frere pour distinguer un sibling d'un cousin. II n'y a
 pas de terme special pour operer la distinction entre cousins croises
 et cousins paralleles. On decrit cette relation de la m?me maniere
 pour tous les cousins. Le mariage entre cousins n'est du reste pas
 favorise par la coutume hindoue. Dans la region couverte par cette
 etude, le cas ne se presente que dans les families musulmanes et
 les hindous en parlent avec mepris. Dans le sud de l'lnde la coutume
 est differente4. Pour decrire la relation d'Ego a cousin les informa
 teurs emploient toujours un adjectif ajoute au mot frere en disant:
 tchatchera bhai que Ton pourrait traduire : frere par l'oncle paternel.
 Le suffixe ra ajoute a un substantif marque une relation difficile a
 classifier 5. Frere par l'oncle maternel se dira : mamera bhai et ainsi
 de suite pour tous les cousins et cousines paralleles ou croises. Void
 la liste des principaux termes de parente :

 * Cf. S. C. Dube, Indian Village, Routledge & Kegan Paul Ltd., London,
 1955, p. 119.

 5 S. H. Kellogg, A Grammar of the Hindi Language, Routledge & Kegan
 Paul Ltd., London, 1955, p. 359, n? 618.
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 GENERATION D'EGO
 Frere: bhai, soeur: bhain.

 Cousins et cousines: on emploie le terme bhai et bahin en y ajoutant
 sous forme adjective le nom de Foncle par lequel ils sont
 rattaches.

 Femme du fr?re aine pour un sujet masculin: taou.

 Femme du frere cadet pour un sujet feminin: bhayahou.

 Epoux: pati, epouse: patni ou mehrarou.

 Frere de la femme: sola; son epouse: sarahedge ou sali.

 Soeur de la femme: sali; son epoux: sarhou.

 Frere aine du mari: djet; son epouse: dewaranu

 Soeur du mari: nanad; son epoux: nando'i.

 GENERATION DES ENFANTS

 Fils: beta, fille: beti.

 Neveux et nieces: les termes bhatidja (m) et bhatidji (f) sont
 employes pour designer les enfants des freres d'Ego. Les enfants
 des soeurs d'Ego sont designes par les termes bhandja (m) et
 bhandji (f).

 GENERATION DES GRANDS-PARENTS

 Arriere-grands-parents paternels:

 Arri&re-grand-pere: pardada, arriere-grand-m&re: pardadi.

 Grand-p?re paternel: dada, grand-mere paternelle: dadi.

 Grand-pere maternel: nana, grand-mere maternelle: nani.

 Les expressions dadihal et nanihal etymologiquement veulent dire:
 maison de la grand-mere paternelle et de la grand-m&re maternelle
 (hal = maison). II est evident, d'apres Tusage qu'on fait de ces
 termes dans les recits et dans les conversations, que c'est le contenu
 plus que le contenant qui est signifie, v.g. dadihal: maisonnee du
 grand-pere paternel et ainsi de suite.
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 GENERATION DES PARENTS

 Pere: pita ou bap, m&re: mata ou man.

 Frere du pere: Tchatcha; sa femme: tchatchi.

 Soeur du p&re: foufi ou fouz; son mari: foufa ou /oud.

 Fr?re de la m?re: mama; sa femme : mami.

 Soeur de la m?re: mausi; son mari: mausa.

 Pere de la femme d'Ego: sasour; sa femme: sas.

 Les autres termes pour designer les allies sont purement descriptifs.

 GENERATION DES PETITS-ENFANTS ET SUIVANTES

 Petit-fils par le gargon d'Ego: pota, petite-fille par le garjon: poti.

 Petit-fils par la fille d'Ego: nati, petite-fille par la fille: natini.

 Autres petits enfants en ligne masculine: parpota (m) parpoti (f).

 Pour expliciter des relations de parente eloignee certains infor
 mateurs, meme illettres, ont eu recours a un diagramme. Dans la
 vie courante une importance considerable est accordee a la relation
 oncle paternel ? neveu.

 Dans les pensionnats, par exemple, il etait toujours difficile de
 refuser a un gargon la permission d'aller voir son oncle paternel:
 tchatcha. Pour regler une question difficile au sujet d'un enfant de
 Semeri, pensionnaire a l'ecole secondaire de Shahganj, c'est son plus
 vieil oncle paternel et non son pere qui est venu. Pour ma part,
 quand j'avais besoin de m'absenter de ma residence, je n'avais qu'&
 dire: ?tchatcha que pas jana?: ?je dois aller chez mon oncle
 paternel ? et Ton avait alors rien a redire. Le meme terme tchatcha
 est aussi employe pour designer une personne agee, non parente,
 avec qui on est particulierement intime. On y ajoute alors le sufBxe
 ji qui marque le respect du a un superieur. Par contre le terme
 baba qui veut dire grand-pere est employe tel quel pour designer
 un sadhou, personne elevee en dignite religieuse.

 Dans une meme generation c'est le grand frere et sa femme qui
 jouent un r61e special par rapport a un Ego masculin. Sym6trique



 68 p. bernard lemelin

 Tableau 1
 TERMES SERVANT A DESIGNER LES COGNATS
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 Tableau 2
 TERMES SERVANT A DESIGNER LES PARENTS
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 ment, pour un Ego feminin cette place est occupee par le plus
 jeune frere de son mari. Cette preference se manifeste dans la
 vie courante par une relation de plaisanterie souvent a contenu
 sexuel. II est reconnu que c'est dans cette direction que l'adult?re
 se fera le plus frequemment dans les villages.

 Le langage employe dans les insultes revele aussi certains
 Elements structurels. Les gali, insultes, expriment le plus souvent
 la violation d'un tabou sexuel. En effet, en analysant les expressions
 employees comme gali on s'apergoit qu'elles reunissent sous un
 meme terme la m&re et les soeurs de la m&re de la personne insultee
 ou encore sa soeur et ses cousines. Cette interpretation est necessaire
 lorsque l'insulte: ten bahin ..., ta soeur..., s'adresse & tout homme,
 qu'il ait ou n'ait pas de soeur propre. Une etude plus poussee des gali
 permettrait peut-etre d'etablir la valeur classificatoire accordee a
 certains termes.

 L'Indien de basse caste n'ayant pas de nom de famille on ne
 peut y recourir pour etablir la filiation. Par contre, les patronymes
 sont largement utilises dans les presentations et les conversations
 pour eviter les equivoques toujours possibles. Cet usage est de plus
 exige par le fait que certains Indiens de basse caste ont deux
 noms : le race ka nam, nom propre tire de Fhoroscope et le poukarne
 ka nam, nom d'appel qui n'est souvent autre chose qu'un surnom.

 L'heritage se fait rigoureusement par les hommes. Parmi les
 femmes il semble que seule la veuve puisse heriter de la terre de son
 mari lorsqu'elle n'a pas de fils en mesure de cultiver. Lorsque par
 exception un homme epouse une femme d'une autre caste il est
 automatiquement prive de tous ses droits et doit quitter le village.
 Apr&s quelque temps il pourra passer a la caste de sa femme si
 les gens de cette caste decident de l'accepter.

 A l'aide des termes recueillis et des tableaux elabores a partir
 de cette nomenclature de parente on peut etablir avec assez de
 certitude les tendances suivantes:

 a) Le systeme est patrilineaire et la femme est incorpor^e au
 groupe des siblings de son mari. La terminologie est plus elaboree
 en direction patrilineaire avec une generation ascendante et une
 generation descendante de plus.
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 b) Le systeme se rapproche du type Esquimau car les termes
 employes pour designer les cousins paraissent operer une distinction
 valable entre cousins et siblings.

 c) La seniorite intervient comme un element de structuration
 car le grand frere est designe occasionnellement par Tappellation
 bera bhai ou, dans le langage populaire, barka babou. Bera ou barka
 voulant dire important, les expressions formees avec ce mot designent
 toujours une position dominante.

 Le mariage
 Bien que les mariages puissent se faire dans n'importe quel

 temps de Tannee la saison ou les epousailles sont les plus nombreuses
 se situe en mars, avril et mai. C'est au pere de la fille qu'il incombe
 de faire les demarches necessaires au mariage de sa fille. Pour lui
 c'est une obligation quasi religieuse qu'il doit remplir s'il veut avoir
 la paix en ce monde et le salut dans l'autre. Pour un m&me mariage
 l'echange de biens materiels qui accompagne les transactions se fait
 dans les deux sens. II y a un va-et-vient continuel de cadeaux et
 d'argent a mesure que les negotiations avancent. Le plus important
 de ces biens cependant est la dot qui accompagne la femme comme
 dans Tancien systeme europeen. Toutefois, chez les basses castes
 subsiste ce qui parait etre un vestige de compensation matrimoniale
 h6rite des traditions primitives: le p?re de l'epoux, au moment du
 depart de la maison des parents de l'epouse, doit verser un montant
 symbolique en dedommagement au pere de la fille. Bien que rien
 ne soit dit explicitement il semble bien que cette pratique vient
 souligner le fait que la perte de main-d ceuvre est toujours ressentie
 par la famille qui laisse aller la jeune femme.

 Le montant de la dot se situe generalement entre 200 et 600
 roupies 6, mais la tendance est a l'inflation en ce domaine. Une loi
 du Gouvernement central prohibe cette pratique mais l'ench&re se
 poursuit de plus belle. L'importance de la dot, le faste du cortege
 et le nombre des convives au repas de noces contribuent a rehausser
 le prestige de la famille dans son village et dans sa caste.

 Les transactions pour en arriver a la conclusion d'un mariage
 peuvent durer sept ou huit ans. A partir du shadi (engagement)

 6 Ce montant 6quivaut a peu pres a quatre fois le revenu annuel moyen
 d'une famille de basse caste.
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 jusqu'au gauna (cohabitation) se situent toute une serie de d-mar
 ches alternatives. Le cycle complet des transactions pour en arriver
 a la conclusion d'un mariage comporte plusieurs moments importants.
 En voici une breve description:

 1. Les mangueni ou demandes preliminaires. Elles sont faites
 par l'intermediaire de representants des deux families sans la parti
 cipation des enfants en question.

 2. Puis vient la celebration du shadi ou solemnisation populaire
 dans le village de la fille et consecration rituelle de l'engagement
 pris par les deux families de veiller a ce que les jeunes fiances
 parviennent jusqu'au gauna.

 3. Enfin, le gauna qui aura lieu plusieurs annees apres. Le mot
 parait etre une fusion de deux termes: gaon (village) et ana (venir)
 et voudrait dire: venir au village. En effet, h partir de ce moment
 l'epoux pourra cohabiter avec sa femme qu'il est alle chercher au
 village de son beau-pere pour l'emmener dans le sien propre.

 Voyons quels sont les echanges et les rites qui prennent place
 a chacun de ces moments importants.

 Mangueni

 Pour sonder le terrain et faire les propositions de mariage d'un
 village a un autre, toujours assez doigne, on se sert d'intermediaires
 appeles bichewan. II y en a deux ou trois dans chaque village. A
 Semeri l'un d'eux appele Gangou est le seul bigame de l'endroit
 et on lui reconnait une competence particuli&re dans les questions
 matrimoniales. Chez les hautes castes on se sert des barbiers comme

 intermediaries car ils circulent dans une serie de villages et ont
 l'occasion de causer en tete-a-tete avec leurs clients. Le pere de
 la fillette fait done dire au pere de tel gargon qu'il aimerait lui donner
 sa fille en mariage. Les enfants ont a ce moment-la entre quatre et
 huit ans. Si la proposition est agreee le pere du gargon avec deux
 ou trois personnes de sa maison va voir la petite fille a son village et
 apporte des cadeaux a ses parents. Ils mesurent le nez de la fillette,
 ses oreilles, et souvent la font deshabiller. Les cadeaux ayant 6t6
 offerts et acceptes les parents de la fille vont alors voir le gargon. Ils
 Texaminent de la m?me fagon pour voir s'il n'est pas infirme. Ils
 offrent aussi du grain ou de la farine a la famille et, si le don est
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 accept^, la mangueni est terming. Les preparatifs du shadi peuvent
 alors commencer.

 Shadi

 La premiere chose a faire et non la moins importante c'est de
 determiner le jour faste et l'heure ou le mariage pourra avoir lieu.
 Pour cela le pere, de chaque cote, va consulter son brahmanne. Ces
 derniers lisent les horoscopes et determinent deux ou trois dates et
 heures favorables. Les bichewan jouent de nouveau leur r61e de
 negotiateurs jusqu'a ce que les deux parties soient tombees d'accord
 sur le jour et l'heure propices au mariage. Cela prend il va sans dire
 plusieurs semaines.

 Les ceremonies du shadi durent environ trois jours, le deuxi&me
 6tant celui du rite proprement dit. La veille au soir a lieu le bain
 rituel de chacun des deux enfants par des vieilles de la famille, dans
 leur village respectif. Apres les avoir laves ils les enduisent de
 safran, les vieilles leur chantent des insultes et rient du gargon
 comme pour mettre en doute sa puissance sexuelle et la recondite
 de son futur mariage.

 Le lendemain on coupe les ongles a tous les deux et on les
 habille pour la ceremonie. On leur attache parfois leurs rognures
 d'ongle au poignet.

 Le berat (cortege) se rassemble au village du gargon. II est
 constitue de parents et d'amis qui viennent comme temoins du
 mariage. Cette procession semble etre la demarche caracteristique
 du shadi car chaque fois que je demandais a un jeune gargon qu'elle
 etait sa condition matrimoniale il me repondait, pour signifier le
 shadi: mera berat ho gay a, i.e. ma procession a eu lieu. (Ici le jeune
 gargon va au village de la fille pour la ceremonie. Au terme du gauna
 ce sera en fin de compte la jeune femme qui viendra habiter au
 village de son mari.)

 Ils partent dans la journ^e car ils ont souvent plus de 20 milles
 a faire. Arrives devant le village de la future mariee ils attendent
 l'heure fixee pour entrer. Un porte-parole de la famille de la future
 epouse invite alors le cortege a s'avancer jusqu'a la maison du futur
 beau-p&re. Toute cette journee-la les fiances jeunent.
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 Quand l'heure du mariage est venue tout le monde se r?unit
 dans Yangan (enceinte) s'il y en a une, autrement ce sera devant la
 maison familiale. La khalsa est preparee et pos6e au milieu d'un
 tapis. II s'agit d'un pot rempli d'eau sur le goulot duquel on met
 une soucoupe remplie de grain et sur le grain une dia (petite lampe)
 dont la flamme symbolise la vie humaine selon les Vedas. A c6te
 se trouve le panier dans lequel on a mis tous les dons. Le gargon
 s'assied a un bout du tapis, la fille a l'autre et les invites se placent
 tout autour. Un panch (un des cinq du conseil de la caste pour un
 groupe de villages) se place au milieu, en face de la khalsa, avec les
 temoins. On recapitule alors les genealogies des deux enfants et on
 discute pour savoir s'il y a quelque emp?chement a cette union.
 On detache alors, s'il y a lieu, les rognures des bras des futurs
 maries. Viennent ensuite deux rites d'acceptation:

 1. Paon ka poudja: v?n?ration des pieds par le gargon. II va d'abord
 toucher les pieds du p?re de la fille avec ses deux mains puis porte
 les deux mains jointes a son propre front dans un geste de reverence.
 II fait ainsi a tous les membres males de la joint family de son
 futur beau-pere. Quant a la future belle-mere, il ne peut la
 rencontrer. Elle a la face voilee et il ne faut pas qu'il la voie. La
 ou le fiance se trouvera elle ne peut entrer et il faut qu'elle evite
 aussi le pere du gargon.

 Pendant ce temps les femmes du groupe de la doulahin (mariee)
 chantent au doulaha (marie) toute espece d'injures. II se peut que
 le pere de la fille refuse de se laisser toucher les pieds. Les parents
 du marie lui font alors un cadeau et la ceremonie se poursuit.

 2. Dal ka poudja: veneration du panier des dons . On apporte devant
 le gargon le panier contenant les dons offerts par la famille de la
 fille. II y fait la reverence de la meme mani&re que pour la
 v?n?ration des pieds. Si la famille du gargon trouve la dot insuffisante
 on arrete le gargon dans son geste pour demander plus.

 Rite du mariage: dhoti aur sari ghantena. L'acceptation 6tant
 faite, un coin du vetement du gargon (dhoti) et de celui de la fille
 (sari) sont attaches ensemble par le panch. A ce moment les deux
 fiances sont assis l'un a cote de l'autre avec le panch, en face de la
 khalsa. La formule du mariage est alors prononcee par l'officiant.
 Elle est empruntee le plus souvent au formulaire des hautes castes.
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 On fait une pause de quelques minutes puis le mari va prendre du
 sindour (poudre rouge) entre le pouoe et le petit doigt et en met
 dans la separation des cheveux de sa femme. II depose cette couleur
 h partir du front vers le sommet de la tete sur une longueur de
 trois ou quatre pouces.

 Le rite proprement dit est termine. C'est alors le signal des
 rejouissances: repas, chants, danses, jeux. Cela dure toute la soiree
 et une partie de la nuit. On invite des danseurs professionnels qui
 sont toujours des travestis. Chez les hautes castes on amene des prosti
 tutes. Les danses comportent toujours des sortes de mimes repro
 duisant les divers aspects de la vie maritale.

 Le lendemain les gens de la berat s'en retournent tandis que
 le groupe des femmes de la maison du beau-pere leur chante des
 gali. Une nouvelle parente est nee, on a done droit a des injures.

 Entre le shadi et le gauna s'ecoule un intervalle de plusieurs
 annees d'isolation. Les jeunes maries grandissent sans qu'on leur
 permette de se voir officiellement. Les gargons vont tenter d'aller
 observer de loin leurs epouses sans que celles-ci s'en apergoivent, du
 moins a ce qu'ils disent. Chez les hautes castes il y a beaucoup
 moins d'intervalle entre le shadi et la gauna car le mariage est
 entrepris alors que les enfants sont beaucoup plus vieux. La ceremonie
 decrite plus haut est celle des tchamar du dehat (campagne). Bien
 qu'il y ait une maniere generale de faire, chaque caste et chaque
 region y introduit des variantes de detail. Les Thakur (haute caste)
 ont un rituel plus complique. Je n'ai jamais eti admis & suivre leurs
 ceremonies en entier. Pour eux, apres avoir attache les deux epoux
 par le coin de leur vetement et avoir prononce la formule sanskrite,
 le brahmane invite a presider au mariage leur ordonne de faire
 sept fois le tour d'un petit feu allume pour la circonstance ou encore
 autour de la khalsa. La circumambulation du feu semble 6tre le rite
 essentiel du mariage des gens de haute caste.

 Gauna

 Le gauna est l'occasion de festivites beaucoup moins grandes
 que le shadi. Apr&s que les deux adolescents ont d?pass6 F&ge de
 puberty le jour propice pour le gauna est fixe apr&s entente, de la
 m6me manure que pour le shadi. La veille de ce jour le jeune mari6
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 prend son bain et s'enduit le corps de safran. II met ensuite ses
 plus beaux atours. Des le lendemain matin le cortege s'organise et
 Ton part pour le village de la mariee. Chez les Thakur il semble que
 la succion rituelle du sein de la mere par son gargon avant de se
 rendre au village de sa femme soit encore en usage. Ce serait pour
 le jeune marie une fagon de dire a sa mere qu'il ne l'abandonnera
 pas, qu'il reconnait son attachement envers elle. Un thakur que je
 connais bien se faisait parfois taquiner la-dessus par ses confreres
 musulmans a l'ecole: ? Toi, tu n'es pas encore retourne au sein de
 ta mere ? ou encore : ? vous autres, vous retournez au sein de voire
 mere. ? II repondait invariablement: ? De nos jours, ga ne se fait
 plus que dans les endroits les plus recules. ?

 Pendant que le cortege s'en vient, la femme s'est preparee de
 son cote. Quand ils arrivent elle est paree et a le visage voile.
 Ses soeurs essaient d'empecher son mari d'entrer dans la maison. Ce
 dernier doit leur faire un cadeau pour qu'elles le laissent passer.
 Le mari n'est pas encore autorise a voir le visage de sa femme ni a
 la connaitre durant la nuit. Plusieurs m'ont affirme qu'il y a souvent
 infraction a cette regie. Ce qui est sur c'est que le soir ils mangent
 ensemble apres avoir offert de la nourriture sur le deocul familial.
 C'est un petit autel domestique fait de boue melee avec de l'eau du
 Gange et situe a un coin de la maison. Le lendemain la mariee ou
 les deux epoux ensemble prennent place soit dans une charette a
 boeufs, soit dans un palanquin s'il s'agit de gens plus fortunes. Dans
 le cas de manages entre families vraiment pauvres les epoux se
 contentent de joindre le cortege qui s'en retourne a pied.

 Au depart a lieu la scene des pleurs. Toutes les parentes de
 la mariee entonnent un concert de lamentations. Le beau-pere et
 les hommes de la parente de la mariee consolent leurs femmes
 en leur repetant: who djin (ne pleure pas) ce qui obtient infaillible
 ment l'effet contraire.

 Deux ou trois femmes de la maison de la mariee l'accompagnent
 alors pour le voyage. Au village du mari la foule se reunit en voyant
 venir le cortege. Le doulaha et la doulahin arrivent devant la porte
 de la maison paternelle. On attache de nouveau un coin du dhoti
 de l'un au coin du sari de l'autre et les deux s'avancent, la femme
 en premier. Les soeurs du marie barrent le chemin d'acc&s & sa
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 nouvelle femme. II faut que ce dernier fasse des cadeaux a ses
 propres sceurs pour qu'elles permettent a sa nouvelle femme d'entrer.
 II proteste en disant: ? Pourtant, elle ne vaut pas cela! ?

 Une fois entres les deux s'asseoient cote-a-cote en face du deocul,
 le mari a droite et sa femme a gauche. Alors la mariee se devoile la
 face. Elle fait l'offrande des pouri (pates frites dans l'huile) et du
 khir (riz cuit dans du lait sucre). C'est une mausi (soeur de la m&re
 du gargon) qui est designee pour les nourrir a meme ces offrandes.
 Elle fait manger la mariee normalement mais quand elle arrive au
 marie, elle se moque de lui en lui maculant le visage avec le riz.
 Ensuite le mari lui-meme en donne a manger a sa femme. Si elle
 refuse de manger de sa main il doit lui faire un cadeau ... jusqu'a
 ce qu'elle accepte de lui la nourriture.

 Apres cela il y a fete au village mais les rejouissances ont un
 caractere plus sobre et plus domestique que celles du shadi. Lei
 femmes se tiennent ensemble avec la mariee. Elles savent qu'elle
 ne restera pas longtemps car elle repartira avec ses parents, deux ou
 trois jours apres pour retourner a la maison de son pere.

 Deux ou trois mois plus tard aura lieu le dounga (deuxi&me
 demarche). Le pere ou le frere du mari va chercher la jeune Spouse
 et la ramene a la maison de son epoux. Le dounga est souvent la
 derniere demarche surtout si la femme est assez agee. Dans le cas
 contraire elle s'en retourne chez elle au bout de quelques jours pour
 y demeurer encore quelques mois.

 Vient enfin la tinga (troisieme demarche). La, c'est le mari
 lui-meme qui va chercher sa femme pour la ramener definitivement
 chez lui. Par la suite, chaque fois qu'elle ira visiter ses parents
 elle devra etre accompagnee par son mari ou par une femme de
 la maison de son mari. Si un beau jour elle arrive seule a la maison
 de son pere, c'est que quelque chose ne va pas et le beau-p?re
 enverra quelqu'un s'enquerir de la raison de son retour.

 RUPTURES

 Une rupture est legitimee si, durant le temps des mangueni ou
 du shadi on declare la lepre de l'un ou de l'autre conjoint. Le
 panchayat (conseil des villages) est rassemble. On impose h la
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 partie qui est responsable de la rupture une amende, par exemple,
 nourrir une ou deux fois le village de la partie lesee, et on exige
 le remboursement de la dot s'il y a lieu.

 Si la femme devient folle on accorde le divorce. Dans ce cas
 cependant, si on decouvre que c'est parce qu'il y a eu cruaut6 envers
 la femme, le panchayat refuse le divorce. Le cas se presente ordi
 nairement apres que la femme a menace de se suicider en se jetant
 dans un puits. On essaie alors de juger du serieux de sa determination
 et des causes de son comportement avant d'accorder ou de refuser
 le divorce.

 Dans le cas ou la mariee est deja enceinte avant le gauna, les
 parents de la femme ont a payer une amende mais il n'y a pas
 lutomatiquement rupture. Le mari cependant ne peut etre contraint
 de prendre cette femme et son refus provoquerait la rupture. II est
 accepte qu'un homme ait deux femmes mais pas plus. Parfois si on
 fait la vie dure a la jeune epouse dans sa nouvelle famille, et si son

 mari la maltraite, il arrive qu'elle prenne un amant dans le village,
 parmi les plus jeunes celibataires.

 Remarques
 Les propos que Ton entend a l'occasion des mariages temoignent

 d'une tres grande preoccupation chez l'hindou en ce qui concerne
 la preservation de l'energie male. Un adolescent a qui je demandais
 pourquoi il portait toujours une ficelle autour des reins me repondit:
 ? C'est une mode de par chez-nous. ? Mais il est constant d'observer
 que les hommes de haute caste portent un cordon qui, en plus
 d'entourer les reins, vient passer sur l'epaule. En poussant la curiositi
 jusqu'a demander pourquoi on met toujours ce cordon autour de
 l'oreille au moment de la miction, on a des chances d'obtenir cet
 autre element de reponse: c'est pour eviter qu'a ce moment-la se
 produise une perte de bindou (semence) qui selon eux est en reserve
 dans un compartiment de la boite cranienne au niveau de l'oreille.
 Les recits des Vedanta et les enseignements du Yoga (kekhari
 moudra) fournissent un fondement a cette croyance.

 D'autres particularites sont dignes d'attention, comme le fait que
 les families d'un village donne tiennent a trouver un parti pour leurs
 filles dans un village de preference tr?s eloigne du leur: jamais en
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 dega de 2 milles et le plus souvent dans un rayon de 15 ou 20
 milles. Cela correspond sans doute aux exigences de la repartition
 g?ographique de la parente consecutive a l'endogamie de caste et a
 l'exogamie que les villages indiens pratiquent depuis un temps
 immemorial. Tout se passe comme si la preference etait donnee aux

 mariages qui etendent le plus loin possible le reseau des relations
 de parente deja existantes par la conclusion de nouvelles alliances.

 CONCLUSION

 Depuis la prohibition par la loi civile des alliances entre
 families engageant dans le mariage des enfants mineurs, des pressions
 considerables s'exercent sur le systeme matrimonial traditionnel. La
 mise en vigueur par le Parlement indien du ? Code de Mariage
 Hindou ? en plusieurs Bills de 1954 a 1956, rend maintenant illegale
 l'exigence de la dot par les parents du mari et consacre la liberte
 des individus dans le choix du conjoint. Dans les regions rurales,
 cependant, les basses castes ont jusqu'ici resiste a toute alteration
 importante de leurs coutumes en ce domaine. Le mouvement de
 sanscritisation encore en progres chez les Harijans (appellation offi
 cielle couvrant toutes les populations de basse caste) va dans le
 sens d'un retour a des traditions ariennes plus pures. Les hautes
 castes, k l'oppose, se liberalisent dans le sens de l'adoption des
 coutumes occidentales. Les changements qui commencent deja a
 se produire au sein des populations qui avaient jusqu'ici 6chapp6 a
 ces deux courants d'influences nous foumiront peut-etre, dans un
 avenir prochain, des donnees tres precieuses pour une etude du
 changement social en Inde.

 Universite Laval
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